
FEUI 1.E'CTO 1 17- C A N AiD I ee'r aree qit Ilous. en parlionti
- *.ible, que no.ie les lisions. toue

ies deux et que O'itait li. qui tue
es npi ortait. Auîaravant, le, le-

un R çcone que ji. dontis à ima FSur

mtaient pour une pénible obli-
aion que -je remîii anis unique-

ment par devoir ; uais maintenaut
qu'il - it itaux lç n ,céat

pour moi un- grandejoie que d'ob-
ii no-.ible t server les progrès de Somia.

ira a1'ègem1en-t Apprendre un morceau de mu.
p' um ique en entier. m'avait .toujours

w)ut . o * ran- paru. chose impossible ; et l pré
cae c n' u nt et que i'étais certaine qu'il l'é-

outerait et peut-être nie comi i
rut mer.T. tt :.~ut-nierait, je r. commençais avec

. Lu es plaisir quatante foie de suito l.
S mnime .pab14ge, telleitent que na%

hevex nit, j paluvre NIacht (n -fut réduite M e
t: rd et JP boucher les .eiles avec de 0to't

In ît'i.' ' u. nu -i sa'i~ tandis que moi j éprouvais un vé.
ai de . tii a miC ritablq plsiir., Lui nmes vieille-

iu:.e.\.:e ui si. alonates -e phliragaieint autrement et
S :m iflio a :1 d,. id ui f I l'exécut.iou en était bièn n meilleur.

veu ru.- ut- jt- Ita i 1. .\laI.e Maelis, que je connaisais
j n nur..5 ~ e~L~ .tc..trariée. pourtant' et • que j'mis comIu

souvent de remonter dans, ma
chambre et 'de me jeter sur mon
lit, et la, en place de mes ancien-
nes. anigoinres, pleines d'espérances
de l'avenir, une inquiétude aue
tourmentait: celle du bonheur pr6.

*et. Je ne po ' uvais dormir. je me.
relevmab, j» mi'nsCyais, tr le lit de
Machs tt je lui disais que j'ét.ais

vraiment bier-h-ýureuse, ce dont
j' us bin im ie dispenser, car elle
le voyait et-mme .. .·

EUle mle répoudit qu'elle était
aussi très- heureuse et elle m'em-
brapeait.

je la crovai,. car il me Fembiait
tout naturel que n1ous fussions' teous

' heureux.
Mais Macha voulait doimir .;

au-si, ftigiu dl't.trn fa hée, el-
nme rt:'.vvit t* s'endormait ; moi

au contr.re je r-epassaaisi en mnoi-
tevre touti's le' taisons qlui fai-

sai, nt que j'éutr.a i i hourmiuse.

Quelu-f.,i! je . redescendais de
miion lit, j. li'geiouillaiz-et remier

1 ciai.' Dieu de tout mon ceur du"
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.\b.is ii . ''. doui e uni-mu.ie, était changée à mu b h'ur qu'il m'accordait. an de pareil-. circonstan
'.:éé t j .o.rs.;ue sur Veux. Minteralt peut-nient je Danis 'ma chambre, fout était cal- 4a8.d-puis midi, les nuages

unl-.jOL : c *. ompreiii que ce n'était pas unue. aO li,'ntendait plus que la ailent diep-rsée, h: solil avait
diuidt~: *- Trç obligation Tour el.e d'être pont relpiration lente de Macha enidor. paru dans un ciel ee-in; le
de Tin-

3
'r' ' I ~noue ce qu'elle- avai t toujoure été, mie. le n e retournais, murmu- 'erre ne grondait plus que rar

-- , U ? chse. en I une mère, une auie et une eecléve rais une 'drière prière en me ci- eul poiont ; de tempi en temps
':. L . 'il'avoue, e ncs caprices. J:appré.cais.totite tn'.nu ct bai.ant la croix suspen.- éclair traveresit en, iAiea ! ig-

vet.t . tie ~ cette abnégauen, tout ce dévoue- d à mon cou. Les portes étaient une grosse unée élevée au:d
l-qun me8 xem- men<t et 'je lui en étai.' profondé. fermées, lei volets clos, seul, urt de l'hori.on. Il devenait érid

eun ment.r<connaissante .'.bouronnerment de mouche parve. que nous n'aviiis, plus rier
1~ .i: U l eipar e il m'apprit 'aussi à considérer ait à mon orei le. . craindre pour le restantdelajo

tag-. L . ieu VLuregolie nos gens, nos paysans .et nos ser- . a née.
otn t >arc, -ate je Lidontdtvu÷lffrrtraili alore ne j amlais quit.

ponr arc'vantes à un pointî de 'vue diièrent .ter ceite chambre, je n'aurais >ae Sur la route qu'on apercevait
que av uhée ure de lui e j'V is toujours eu. le

.i e' 'est uque j av i oujouris, - e.voulu que l matin vint me. faire Place en place <err'ire e jr
' a ur . n C'et disparatre cette atmosphère enti on entendait un feruit de voit

ih-tore ta m! arce vais vécu dix-sept anecau -iieu-m p --bruit-lenet-iurd-'i'ïraé¯
que il W -6igéedeux que c. d pitine de gerbes. vacarme rap)

lrT. l i.et bru d u, une certaines personnes que je n'nt - deý télègues vides, ou les pas Pl
nt'.îition que je xavn iamaie eue. jamait vues ; je n'avaijamais .1 me semblait que mes' reves, de tleus idueu, dont

Ct ef :i ve ce qui érait bie uil tièr étaint c ies 'agitaient au vent. 1
et ceq'n lvaire comme mt. Notre r in, tart.d'êtres stnimés vivant avec aise pos.vnt

anc ni h;bitumdes lui dé- nos boi-, .nos champs que je.con- mot dans ces 'téèbres volant au-- billon ire ë'envolait nine eto
plai'-ist .. ufliisit. d'un eeul naisait depuis si longuenps, de' tour de mlonnlit, sanant au-deb-ub

M , 'VL: ýd >f ý iriiim(l a tête hcn bms bit; elle ;restait coMffln luimouvc it de a e urcils, d'Ut.. vinrent poui moi tout nouveaux e a e hacunde due, au deu de ies, sur
regard ur me f:ire compreudre et me 'révé!è.er.t des beL.utés in- e éi sa p c d feu.illes transaren t des, arbrE
cque j'i.:i dir ou faire ; par- connua jusqu'alors. setient, Plus loin, près e la grange
fois mnè, jdvireis avat qu'i Souvent il me disa'eit.: . s e lcaffecti, de voix se mêlaient, d'autres g
eût Lé, co:eil qu'il allait m S pour li a e le t le -nts de roues se colnfoueésiet

donner. Il zuinterrogeait lu re- seul bonheur. I a.Vait bien rai- mfur, etje pensais quil en était là.le res e anfonde'
gard. et ce regmrd m'avait déjà ar son. .. toujours ainsi tee d rées, voienIla ' . . ' . tenaent devant l'emiclus OOasl
raché la prée qu'il désirait cou - Je ne le comprenais' pas dans ce II main en mains 'amoncelant, i
n ltre. Touus q s. ides, mes temp.l, mai peu ce plin- maint d'énormes meuleset-les
senùtiLm.nt-, t liaient plus à moi et 'cipe avait pénétré jusqu'au forid Un jour, à l'époque de la moi- bouettes des paysans s'agitais

uie; 1 sas sentiments, ces idées de mon coeur.. Eu un mt,. san son, après le dtner, nous descend l'entour.
qui iaéeaient eiL u i et venaient rien changer à mon existance, if meaaujardin, Macha,Sonia et moi, Dievant moi, Bu milien
illtîummer rua vie J'en arrivais m'avait initié à une v.e nouvelle et nous %allames nous asei.r.. sur champs poudreuxenoore des
sers rn eri apercevoir à juger tout pleine de douces jouissance . notre banc favori, au pied d'un til- ros en mouvements, uenor
différn.ert, ausci . bien Macha Tout ce qui m'entourait depui. leul. 'nouvelles gerbes jaunissanted
que mes genes, Sbonia que moi-mé l'enfance était reeté muet pour mu De là, notre regard embrassait dans l'éoignemen,. le bruit i

me et juequ'à mes o^cupations. jusqu'au jour où Serge Mikaïlo- une grande étendue. roues des voix etdeschansonI
Les livres qu'autrefois e luais wtch était arrivé, a ors tuut s'était Depuis trois longa jours nous naiént toujours j usqu'à;o0.

simplement pour combattre mon animé, avait parlé à mon, âme, la n'avionspasvuSerge Miehaluwmch .TandiaIque d'un côté, lc
n'vospa.vuS i' ilist*t, adê -qu uiennui devinrent our nàoi une remplissant.de bonheur. et nouu'l'attendione d'Autant- plus m.Moiauonné se f de lusource des joies les plus pures, et Au cours'de cette été,il m'arriva sûrement qu'il avait proms £ no. plus désert, j'apercevad

_ _ _ _ -t -- 'J avait prme- '.io dsr,'.SOM

la Peau
tre ieftndant.d'e.xaminer la
son.

Vers deux hlures, nous l'ames enfin qui arpentait un cý,
de 'eigle.

Macha me regarda en pouring
fit apporter des peches et des
ses qu'il ainiit b>eaucoiup:
elle s'étendit sur le banl pour
mesillr. t

J'arrachai alors une petite 
che de tilleul, douït.leé reuiflr
Saient de sève et tout en évent
Macha je coitinual de lire et d
atiner le eentier . par lequel il
vait. venir.

Quîand à Sonia, elle étaitfort
Qor bée par son ardeur à conirr
un berceau de v.r ture pour
poupée, entre de'u.x racines de
eul.

L'i journée étaüt-Lo.urde, sans
eoi.ftl-- d'air ; ou étiti -comme d
une.étuve ; les nua.;es s'amon
'aient, il y avait eu une mens
d1'ôrnge lui m'avait beaucoup .
té".Ce, 11 co m ' le 1uis toj


